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des fières bien-aimés, prètez une oreille attentve à cd que je
vais vous dire sur 1- formidable avènement du Seigneur. En y
pensant, je mie sens glacé d'effroi. Eh i qui pourrait râcouiter de
sang-froid d'aussi épouvantables choses ? Quelle langue htimaine,
quels discours peuvent décrire cette lugubre scène ? Du plus
haut des cieux, le Roi des rois, porté sur un trône éclatant de lu-
mière, environné de gloire, es. descendu ; il vient siéger comme
juge à la face de l'univers et faire comparaltre, aux pieds de son
tribuwal, tous les humains. Un coup de tonnerre qui vient tout
à coup retentir à nos orei les, porte la terreur au fond de l'âme:
que sera-ce alors que les accents de la trompette, mille fois plus
éclatants que le bruit du tuînerre, se faisant entendre jusque
dans les tombeaux, iront réveiller tous les hommes justes et pé-
cheurs qui existèrent depuis l'origine du monde ; Llors que le
genre humain tout entier, renaissant à la fois, viendra compa:
raitre aux pieds du souverain Juge.

Il a parlé et soudain la terre ébranlée a rendu tous les morts
ensevelis dans ses entrailles. Ceux que l'Océan avait engloutis
dans ses abîmes et ceux que les animaux féroces dévorèrent repa-
raissent tous ressuscités, tous vivant dans leur propre chair. Un
fleuvc de feu s'est précipité sur la terre, il embrase iontagnes
et vallées, il consume l'univers tout entier. *Plus de riantes cam-
pagnes, plus de fontaines rafraichissantes, de fleuves et de ri-
vières portant au loin l'abondance avec leurs eaux ; l'air est em-
brasé, les étoiles tombées du ciel, le soleil anéanti ; la lune chan-
gée en sang, Tout a disparu. Le ciel s'est replié comme un livre.
Les anges ont reçu l'ordre de rassembler, d'une extrémité à
l'autre, les fidèles serviteurs de Dieii ; ils l'exécutent en un mo-
ment. Un nouveau ciel, une nouvelle terre, ont remplacé le ciel
et la terre anéantis.

Tou t à coup un trône majestueux s'avance. Le signe du Fils
de l'homme paraît resplendissant de lumière ; et son éclat rem-
piit un immense horizon. Tous les peuples ont reconnu le sceptre
royal du monarque terrible qui se découvre enfin à leurs regards.
Comment oser alors se présenter à Jésus.Christ et entrer avec lui
en jugement ? Accablé par le souvenir de. ses péchés, vide de
bonnes ouvres, le pécheur est là, nu et tremblant, dans l'effròya-
ble atténte de l'arrêt qui va être rendu contre lui. Chácun lit le
tablea.u de sa vie tout entière. Ceux qui ont marché par la voie
étroite, qui ont racheté leurs péchés par une pénitence sincère,
qui ont exercé la miséricorde envers les indigents, les étrangers,
attendent pleins de confiance, la bienheureuse espérance et le
glorieux avènement du grand Dieu Sauveur, Notre-Seigneur
Jésus-Christ. C'est le jour de leur triomphe. Le voilà, non plus
venu de la terre nwais descendant du ciel. Il se mofitre pareil à
l'éclair qui fend la nue. A son aspect s'est fait entendre ce cri:
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"Voici que i'Époux arrive, voidc quie le Juge paralt ; il vient pMd
no-ncer le jugement ; c'est le biet de l'univers qui vient juger le
moifde et rendre à chacun selon ses ouvres." A ce cri un fré-
m-pissement général a saisi tous les cœurs : tout trenlble, tout est
consterné. De nombreux éclairs ont sillonné la nue ; les armées
célestes se déploient. Les chours des Archanges se développent;
les Chérubins et les Séraphins chantent l'hymne de gloire : Saint,
saint, saint est le Seigneur, le Dieu des armées qui est, qui était
et qui doit venir dans toute sa puissance. Et les cieux et la terre
ont répondu " Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur !
-SAINT EPHRENI.

ilOM E.

Lettre de N. T. S. P. le Pape en faveur de lVRuvre de e1Ado-
ration Réparatrice. - Cette OEuvre, dont le but, on le sait, est
d'unir les multitudes catholiques des diverses nations aux prières
expiatoires des Quarante Heures qui se perpétuent à Rome, depuis
trois siècles, pour tous les peuples, vient de recevoir du Souverain-
Pontife un nouvel encouragement, bien propre à en assurer de
plus en plus la diffusion universelle. L'essor qu'elle a pris en peu
de temps est déjà très considérable. Elle existe, en effet, dans
trois cent cinquante.huit diocèses, et le directear de l'OEuvre à
Rome, M. l'abbé Brugidou, a reçu en réponse à son appel aux na-
tions catholiques plus de trois cents lettres épiscopales. Mainte-
nant, c'est la voix du Pasteur suprême qui, confirmant de non-
veau cette belle Suvre, en favorise la propagation pour que
l'Eglise y trouve un secours efficace au milieu des épreuves.
Voici la traduction de la lettre de Sa Sainteté.

A notre cher fils Anloine Brugidou, prêtre directeur de l'OEuvre
universelle de l'Adoration Réparatrice des nations catholiques.

LÉON XIII, PAPE
Cher Fils, salut et bénédiction apostolique.

" Vous avez pensé à bon droit que Nous Nous réjouirions de ce
que vous Nous avez annoncé par vos lettres datées des nones de
septembre au sujet du développement qu'a pris, ces dernières an-
nées, l'OEuvre fondée par vos soins, sous le nom d'Adoration Ré-
paratrice ,des nations catholiques. Nous considérons, en effet,
cette institution, comme très opportune pour la nécessité des
temps présents, et pour cela, Nous l'avons non seulement favori-
sée de Nos éloges, mais aussi des grâces célestes, dont Nous
sommes dispensateur, et rien ne pouvait Nous être plus agréable
.que d'apprendre qu'elle se répand au loin dans beaucoup de dio.
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cèses et qu'elle voit s'augmenter le nombre des fidèles qui, unis-
sant leurs prières auprès de la source même des girâce.s, procurent
à l'Eglise éprouvée le secours d'En-Haut.

" C'est pourquoi, pendant que Nous en remercions et louons
Dieu, suprême auteur de tout bien, Nous vous félicitons aussi,
cher Fils, de ce que vous avez retiré des fruits aboadants de
votre zèle et de votre piété, et en même temps Nous décernons
l'éloge mérité à la sollicitude pastorale des évêques et des curés
qui ont cru devoir favoriser parmi leurs ouailles la propagation
de cette OEuvre salutaire, ainsi qu'au pieux empressement des
fidèles à s'y agréger. Bien plus, Nous sommes heureux d'augu-
rer de ce progrès consolant d'une OEuvre excellente que beaucoup
d'autres associations s'y agrègent de jour en jour et. qu'il n'y ait
pas une seule partie du monde catholique où cette OEuvre de
piété et de religion ne soit favorisée. Nous espérons bien que
cette supplication unanime des bons obtiendra les plus grands
bienfaits du Dieu de miséricorde, pour que, jetant les yeux sur
son people, il le délivre des calamités présentes d'une situation
si agitée et conjure, par sa puissance, la crainte de maux plus
graves encore. En attendant, cher Filr, Nous implorons l'abon-
dance des dons célestes sur vous, sur toute l'association que vous
présidez et sur tous ceux qui se dévouent à la favoriser, et, comme
gage de Notre affection paternelle, Nous vous accordons tendre-
ment, dans le Seigneur, la bénédiction apostolique.

" Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 5 octobre 1887, en la
dixième année de Notre Pontificat.

" LÉON XIII, PAPE."

Un projet de monument à élever à Christophe Colomb, dans la
capitale de la république Argentine, a été communiqué à Sa
Sainteté Léon XIII par la Commission de Buenos-Ayres, cha-gée
de l'exécution. A cette commnication, le Souverain-Pontife a
répondu par un bref dont voici le principal passage

Il est juste et convenable de rendre honneur aux grands
hommes qui int bien mérité de la religion et de la société. Or,
la grandeur d1e l'entreprise_ accomplie par Colomb, l'abondance
dEs biens qui ont résulté de son génie et de sa constance au profit
des deux hémisphères sont tels, qu'il y a peu d'autres hommes
qu'on puisse lui comparer. Quant à Nous, sa mémoire Nous est
surtout précieuse, à cause des voyages chanceux qu'il a entrepris,
4e. épreuves qu'il a endurées, des périls qù'il a affrontés powr m>
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Vrir et montrer la voie de plages inconnues aux prédicateurs de
l'Evangile du vrai Dieu, pour y gagner à Jésus-Christ d'innombrables
multitudes d'Io7mmni.es plongés dans les ténèbres.

La sacrée Congrégation des Rites a tenu, le 15 novembre, une
séance plénière au Va'ican, en présence de Notre Saint-Père le
Pape, et, après émission du vote favorable et motivé de tous les
membres et de tous- les consulteurs de la dite Congrégation, le
Souverain-Pontife a promulgué les décrets de Tuto procedi posse
à la canonisation des sept fondateurs de l'ordre des Servites et
des bienheureux Claver, Berclmans et Rodrigue;, de la Compa-
gnie de Jésus, et à la béatification du vénérable Jean-Baptiste de
la Salle. --

Une découverte à la basilique de Sainte-Agnès.-La découverte
d'une image du divin Rédempteur portant la barbe et datant du
cinquième siècle a été, dernièrement, pour les amateurs d'archéo.
logie sacrée, un grand sujet de curiosité. Cette image a été trou-
v,ée à l'occasion de travaoix qu'on exécute pour réparer l'escalier
latéral de la b -silique de Samnte-Agnès-hors-les-Murs. Les restes
d'un sarcophage du cinquième siècle furent mis au jour, et. l'on
vit, dans le centre, la figure du Christ portant toute la barbe. Il
tient l'Evangile de la main gauche, et, de la droite, il bénit ; à
ses pieds sont les livres du Nouveau et de l'Ancien Testament.
La basilique n'a pas voulu se laisser dépouiller de cette précieuse
découverte, e. les amateurs la trouveront scellée aux parois de
droite du grand e:calier qui mène aux catacombes.

L'étonnement des archéologues vient de ce que les peintres .et
les sculpteurs antérieurs aux sixième et septième siècles ont pres-
que -oujours représeinte Notre-Seigueur Jésus Ch.rist saus barbe,
Les figures imberbes étaient en usage, à Roie, dans l'art qui ré-
guait à l'époque de la naissance du christianisme. Elles ont été
naturellement en faveur parmi les artistes chrétiens. Elles al-
laient bien, d'ailleurs, avec la fraicheur des idées qui dominaient
alors parmi eux : la figure imberbe est. le symbole de l'éternelle
jaunesse, de l'immortalité. A ce titre, elle est demeurée toujours
propre aux anges ; et c'est à ce ième titre qu'on l'a attribuée
longtemps au Fils de Dieu. Jusqu'ai douzième siècle, cette figure
symboique disputa la préference au l.ype ti aditionnel et vrai du
divin Sauveur.

.CJHRONIQUJE PAOOCÉSAIKL,

Ordinations à l'église métropolitaine par Mgr l'arclievêque de
Montréal, le 4 décembre 1887

Tonsure..-R P. J. Wilmes, C. S. C.
Ordres-miineurs.--R. P. E. Lafond, C. S. C.
Sous-diaconat.---R. P. P. Ficb, C. S. C,

--- f
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Université Laval, Faculté des arts. - Mardi, 1. décembre,
à huit heures du soir, au Cabinet de Lecture paroissial, confé-
rence donnée par M. l'abbé Desmuazures, professeur d'archéologie.

Sujet : Les monuments de 1 Inde.
Messieurs les membres du clergé sont particulièrement invités

à honorer de leur présence les cours publics de la Faculté des
arts,

Uni versitê-Lav'ai.
FACULTÉ DES ARTS.

M. l'abbé Rousseau a fait, mardi, sa deuxième conférence dont
voici le résumé :

Ecrire l'histoire du genre humain, dit le professeur, est une
entreprise difficile. Plus l'historien recule dans la nuit des temps,
plus il voit les documents historiques se faire rares, et le défaut
de mémoires laisse régner beaucoup de confusion et d'incertitude
sur les premiers âgcs du monde.

Est-ce à dire que toute vérité sur l'origine des peuples primitifs
a péri entièrement ? Non, car la vérité est éternelle, et Dieu n'a
pas voulu que l'homme ignorât le point d'où il était parti, et qu'il
eût un prétexte pour douter de celui où il devait arriver. Il lui "
a donc montré son passé afin qu'il pût connaître son avenir.

La divi de Providence a dont laissé à l'homme un phare, pot. r
le guider dans ses ténèbres.. .Un livre, pour lui dire la vérité sur
son origine et sur sa fin.

Qielqu'injuste qu'ait été le monde sa, ant à l'égard de la Bible,
elle n'a rien perdu ni de son autorité divine, ni de son autorité
historique, c'est le sentiment de Cuvier, d'Ampère, de M. Lenor-
mant et du rationaliste Munck.

La Bible nous servira donc de fil conducteur à travers le laby-
rinthe des légendes fabuleuses du genre humain et nous permet-
tra d'y faire briller la lumière.

Le texte sacré ne nous donnera pas la solution de tous les pro-
blèmes soulevés par la curiosité humai ne ; il n'a point pour but de
répondre à toutes les interrogations de la science ; il ne veut que
préserver l'humanité des monstrueuses erreurs entassées dans les
anciennes cosnpognonies païeinnes; lui laire connaître ses an-
cétres et son Dieu, la création du monde tiré d L néant, l'unité de
l'espèce humaine, la déchéance de notre race, l'origine du mal
sur la terre, la promesse d'un Rédempteur et l'intervention de la
Providence dans tous les événements de ce monde.

Ne lui demandez iien en dehors de ce plan religieux et moral,
ce serait iniustice ; le livre sacré n'est point tenu de vous répondre
mais ce q a vous ne pouvez oublier, c'est que la Bible et la
nature sont l'une et l'autre la parole de Dieu, et ne peuvenýt
jamais se contredire ; s'il y a désaccord apparent, c'est 1' honmme
gti les interprète mal, qui se trompe,

mi -

r-
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Mais en nous inclinant devant l'autorité de la révélation, n ous
réclamons la liberté de la vraie science. Quand Dieu révèle
quelques-uns de ses secrets au génie, faut-il nous en alarmer ?...
Est-ce que les découvertes de Cuvier l'ont empêché d'avouer que
le Pentateuque est la plus véridique de toutes les histoires ?...
Courage donc, illustres pionniers de la science, sondez les cieux,
les terres et les mers, nous ne craignons pas la lumière, et nous
la réclamons comme une justice qui ne nous fera jamais défaut.

Que s'est-il passé au jour où Dieu créa le monde ?
Que nous en dit Moïse? que nous en racontent les cosmogonies

anciennes et la science moderne ?
Quel a été le mouvement des idé .s par rapport à ce fait primor-

dia! ?
Quelles vérités doctrinales en ressortent, pour former le juge-

rment et éclairer la conscience humaine dans la conduite de la vie ?
Tels sont les problèmes que nous nous posons ce soir, et que

nous essaierons de résoudre en nous appuyant sur des faits et des
témoignages, pour ne point sortir de notre cadre historique.

L'histoire du monde s'ouvre par un grand spectacle ; Dieu qui
créé le ciel et la terre et qui a fait l'homme à sou image, posant
ainsi comme nous le dit Bossuet, le fondement tant de son his-
toire que de sa doctrine et de ses lois.

La majesté et la simplicité caractérisent le début de la Genèse.
Un acte de volonté suffit au Créateur, pour faire sortir toutes les
créatures du néant.

Avec le ciel, avec la terre, commencent l'espace, le temps et
toutes les choses du temps.

La création proprement dite est accomplie dès le premier
jour, tous les éléments de l'univers existent. Dieu ne tirera plus
rien de visible du néant, il ne créera que les âmes. Moïse ne se
servira plus dans le récit de la création, du mot créer, il ne se
servira que du mot faire. L'artisan suprême procède comme un
sage architecte qui, avant de donner une forme au palais qu'il
veut construire, en rassrml)le tous les matériaux.

Nous n'avons pas à entrer dans les querelles des Elohistes et
des Téhovistes, toutefois, il est bon de remarquer que la Genèse
chaldéenne découverte par M. C. Smith dans les ruines de Ninive,
confirme la croyance antique que Moïse est seul l'auteur authen-
tique de la Genèse. C'est ainsi que les découvertes sérieuses de
la science viennent les unes après les autres confirmer le récit
biblique.

L'univers né resplendit pas, aussitôt créé, de cette beauté que
nous lui voyons aujourd'hui. La terre est informe, elle n'a pas
reçu sa dernière organisation ; elle est sans vie et sans organisme
vivant: elle nage au sein des eaux et elle est plongée dans les
ténèbres, la lumière ne devant briller que plus tard.

Dé* s'accuse le dessein divin. Moïse ne s'occupe plus que de
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fa iéîre et s'il parle des astre- ce nd sëra que dans feuirs 'eatfoff
avec notre monde.

Que. se passe-t-il L l'intérieuî' de la masse cosmiiqe 1 La tible
ne Hatisfait pas la curiosité humairne, dans les questions qui ne
touchent ni au dogme, ni à la morJe, ni au culte divin. Si la
science peut nous en dire davautage, nous lui en serons recon-
naissants.

Il lui serait difficile de prendre ici la Bible en défaut, elle laisse
libre champ aux hypothèses de Laplace, de Herschellet de Hum-
bold.

La Providence, en effet, n'abandonna pas son oeuvre an hasard
comme une niè"e penchée sur le berceau de son nouveau-né, elle
surveillait tous r-es mouvements ; l'esprit de Dieu planait sur'
l'abîme et commençait par les lois naturelles à informer le monde
en disposant la matière, pour en faire sortir la nature organisée.

L'existence d'un Dieu créateur, la contingence de l'univers,
l'état chaotique de la terre, l'action de l'e.,rit de Dieu sur la
masse primitive du chaos sont les faits clairement affirmés par
les deux premiers versets de la Genèse.

Sur ces faits la science ne nous donne que des hypothèses, les
cosmogonies profanes ne nous présentent qu'un lond de vérité
mêlé à des fables puériles.

Moïse est seul à nous donner la vérité sur l'origine du monde:
fait complexe, autour duquel gravitent les questions les plus diffi-
ciles de la théologie, de la philosopnie et des sciences. C'est que
ce fait est la clef de l'histoire et en détermine le point de vue phi-
losophique. Déchirez la première page de la Genèse, le monde
reste inexplicable. De la négation ou de l'affirmation du dogme
d'un Dieu créa!eur, dépend la décadence ou le progrès de la
civilisation, le malheur ou le bonheur de l'humanité.

Si nous résumons les vérités doctrinales qui découlent des faits
exposés plus haut, le début de la Genèse brille à nos yeux comme
une éclatante profession de foi au monothéisme et comme la con-
damnation irréfragable des systèmes religieux, philosophiques et
scientifiques qui leur sont opposés.

En substituant la conjecture à l'étude des monuments authen-
tiques et à l'observation des faits, le matérialisme moderne vou-
lant expliquer l'origine du monde a trouvé bon.de supprimer
Dieu, et d'affirmer, sans preuve, que le monde a existé de toute
éternité et qu'il n'y a dans l'univers rien autre chose que la ma-
tière et des forces aveugles.

Le fait d'un Dieu créateur, éternel, nécessaire, personnel, indé-
pendant, de:.é d'intelligence, de volonté, de bonté et d'urne puis-
sance à laquelle rien ne résiste, renverse le système de la science
antique et moderne qui nie la Divinité ; le dualisme qui place en
présence l'une de l'autre deux puissances infinies qui s'annihi-
lent ; le polythéisme, qui avec les mémes inconvénients multi-
plie les dieux sans raison ; le panthéisme, qui fond dans un seul

..........



tiliit, Iv fini 01, l'infini. Luge 1-* l'hommne, l'espr'it et là brute, fit
plan te etl la p eet rel'e la plî~IItSrWuede jotsles c

Le Dieti de Moïse n'a rien (te comnitun avec les divinités plei
nes d'iiiipeî fet!-ionis qu'ailoralit les nation,; idolfft tes de 5on
tem ps, il est la sainteté mém.L'uniaue. liée à aucune
matière coexistante, l'absolu, trouvant enl lui sa fin Pt son bon-
heu r ; la pu issatnce, le néanit partout répond à sa voix ; la science
et bouté.

Aut. petits 'des oiseaîux il dtonne la patiir
Et sa h)ou L s'êtt-n'I sur tdute la nature.

Celuii qti et-oi t eu lui verra un hatrmonieux accord enitre le
livre de la révél ationi et cvliii (le la nature.

Sans conester le ritde Mouïse, des es:prits sérieux ont ce".pn-
riant pré-tenidin q n il n'*éla-,it pas intspiré, et que la raison seulle suf-
fisait pour expliq uer le fait (le la création.

Amèea eséle cottraite :
" (l Moïse, dit-f, avait dans les sciences uno instruction ausýsi

profonde que celle de notre siècle, out il était inspiré."
La raisot i t'a donc pas su (11 poîrii appretndre atix hommes le fait

et l'époque tic la création. 'Fous les pit plIes de l'antiquité o t crul
que le monde avait. été créé, mais ils n'ont pas ;.tlmis, comme
Moïse, qu'il avait été tiré du néant, niais seulement que Dietu
avai t façotnté la ma;tiète, " salis pouvoir comprendre, dlit Bossuet,

que si la matière est d'elle-tnèiîne, elle ti'a pas dû attendre sa
petrfection d'nue main étrangère et que si Dieu est. itnfini il n'a
eý: biesoiui pour [raire ltut ce qu'il voulait que de lni-nmême et dp,
sa Volonté toutle Pi!Santc.,"
t'es rosmnogonies anciennes ne nions sot parvenues que défigu-

rées par des fables ridicules. L'actioni de tirer le monde du néant,
poitnt capital de la cosmnogonie de Moïse, n'était, donc pas aussi
accessible à la raison, le 'on le et la pensée n'en est vetne
à aucun philosopâe de la Grèce.

Potur saisir surt le fait à quelle distance l'écrivain sacré laisse
le génie des pluts sages, il suffit de rapîprocher les deux premiers
verse-ts de la Genèse, de la cosmogonie dle 'Manon, la plus ancienne
de l'l nu)..On comprend alors danis quel les erreurs, les peuples
étaient, A>ongés, ait temps (le la venue du Messie, après quatre
mille anis ail moinis, dc décaidence, et dans quels vices, la pureté
de la lumière étant la loi de la pureté (les moeurs.

Les cosmogoies, païennes n'otnt rien (le scientilque et reposent
ýru- le rêve. .1ouriiquoi celle de, NMoïse est-elle si claire, si itîtelli-
g-ible datns ses détails, si élevée que le génie n'en petit Fonder les
mystères, si simple qu'elle est comprise (les oi fauts ? n'est-ce pas
patce iîelle porte le cachet divin et le bon sens ne suffit-il pas
_pour le reconniaître ?

Dès la première page de la Genèse sont établis les justes rap-
ports entre le motîde et Dieu, le lien qui lie la créature au Créa-



teur, détermine ses devoirs; ce lien est le principe fondamental
de toute religion

C'est pour t'avoir méconnu et pour n'avoir eu de la création
qu'une idée fausse, que l'humanité presque entière est devenue
païenne, a confondu toutes les vérités religieuses avec les erreurs
les plus monstrueuses.

La révélation mosaïque par la notion si grandiose, si vraie et
si sainte qu'elle nous dot'nne de la création, a sauvé l'humanité de
toutes ses erreurs, et l'a arrachée à un naufrage universel.

MGR KOPP
ET LA QUESTION RELIGIEUSE EN PRUSSE.

Dans sa lettre pastorale au clergé du diocèse de Breslau Mgr
Kopp déclare qu'il a accepté sa nouvelle charge en vertu de
l'obéissance due au Pape et pour ne pas augmenter les difficultés
qui s'étaient présentées. Le prélat a confiance en l'aide de Dieu
et en la coopération des évêques auxiliaires, des dignitaires et du
clergé, pour gouverner avec fruit le diocèse:

'- Car, ajoute-t-il, même dans les temps et les situations les
moins favorables, le travail incessant, la bonne volonté et l'éner-
gie obtiennent toujours leurs bons résultats.* Il y a des temps
où le ministère pastoral peut être exercé en paix, et des temps
où il faut se fortifier par la foi pour défendre le troupeau contre
les dangers qui le menacent.

"Nous avons vu de ces tem ps difficiles, mais par la grâce de
Dieu qui influe sur les cœurs des hommes et par les efforts de
ces hommes qui occupent de hautes et importantes charges et
auxquels nous devons une grande reconnaissance, de meilleurs
jours ont lui à la suite des chiangements faits dans les lois et nous
pouvons espérer que l'FEglise pourra employer ici toute son éner-
gie et ses forces salutaires pour le bien de la société.

"Je sais que plusieurs membres du clergé ne voient pas sans
grand souci pour l'avenir ces lois qui règlent les affaires ecclési-
astiques en Prusse, car ils craignent particulièrement pour la
liberté du clergé. Mais, vénérables frères, ayez confiance en
votre évèque et dans les autres évêques qui ont tant d'intéréis à
conserver la liberté du clergé ; ayez confiance en le Saint-Père
qui n'a jamais négligé de conserver cette liberté et qui récem-
ment encore a pris avec une grande sollicitude les mesures né-
cessaires pour écarter toute crainte. En laissant donc de côté
ce souci, occupons-nous de profiter de la situation meilleure de
l'Eglise pour édifier et fortifier ce qui a été renversé ou ébranlé.
Alors nous pourrons espérer de vaincre plus d'un obstacle."

L'évqne exhorte ensuite son clergé à s'opposer avec vignieur
tous les maux qui menacent l'Etat et la société et continue en
disant:
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Lorsque nous demandons que l'Etat respecte et protège les
droits de l'Eglise et reconnaisse son autorité sur les affiaires
ecclésiastiques, il nous faut obéir à l'apôtre saint Paul en respec-
tant aussi les droits que le pouvoir civil a reçus de Dieu pour le
bien de la société, afin de montrer ainsi que l'Eglise est le meil-0
leur soutien de l'Etat."

Se servant ensuite des 1·aroles de l'allocution pontificale où
Léon XIII recommande l'union et la confiance, il exhorte aussi,
par les paroles de l'Encyclique du 6 janvier, à s'occuper avec uni
zèle tout particulier du peuple et de sa situation sociale.

" Je me rejouis, continue-I-il, de voir que parmi vous, ines
frères, il n'y en a pas peu qui s'orctipent avec zèle de la situation
des ouvriers, dirigent leurs associations, règlent leuns mours,
leur enseignent la vérité, s'occupent (le leurs enfants, les ins-
truisent et les prolegent. Mais, à ma grande douleur, je suis
obligé de dire que si le nombre de vos coopérateurs était plus
grand, le bien opéré serait plus considérable."

L'évèque est amené naturellement à parler du grand manque
de prêtres dans son vaste dio:èse et il exhorte le clergé à cultiver
les vocations.

Enfin, il rappelle les dernieres exhortations données au clergé
par le défunt prinçe évêque et termine par les belles paroles d'en-
couragement de saint Paul aux fidèles.

Les devoirs de Pouvrier.-On parle très souvent de nos jours à
l'ouvrier de ses droits ; beaucoup plus rarement on lui fait en-
tendre qu'il a aussi des devoirs.

Voici, sur ce sujet, un excellent discours, prononcé à la 7me
assemblée des Cercles ouvriers allemands, à Dortmund

" En face du riche capitaliste, qui possede trop d'argent et trop
peu de vertu, se lève l'ouvrier pauvre manquant à la fois et de
travail et de pain. C'est ainsi qu'on peut aujourd'hui definir la
quéstion sociale. Nous assistons à une période de lutte. C'est
l'ouvrier qui combat pour le pain quotidien, pour la conservation
de la vie. Aussi longtemps qu'on ne recourt pas, pour triompher,
à des mbyens injustes, à des expédients capables de troubler, la
paix, cette lutte n'a rien que de légitime. Mais si nous jetons les
regards autour de nous, si nous sondons les dispositions d'une
foule d'ouvr'iers. nous ne sommes pas sans inquiétudes. L'avenir
s'annonce menaçant ; cette lutte, pacifique encore à l'heure qu'il
est, se changera bientô. en une guerre sanglante, meurtrière,
dévastatrice en une guerre telle que les annales de l'histoire
n'en ont point encore enregistrée. Voilà ce qu'on peut prédire
dès aujourd'hui avec une certitude morale.

" Mais ne perdons pas confiance en l'avenir. Il appartient à
chaque ouvrier chréti:n cie contriuluer à rendre cette guerre
moins terrible et moins sanglante. Et comment. pourrait-il y

-- 472 -
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Conitiibtur'r ? \'oi serez pu-teétoninés en apprenanit ce que je0
vais vous dire:z Il y contribhuera eni dont nati t mionde l'exemple
de laî praýtiquet (les vertus chirétienines ? Il n'y aura de salut à
espérer pourî la société malade, qui'à partir du mnomenlt où l'appli-
cation ait travail, la tempéranice et lat sobriété auronit reconiquis
leur place dhoiniieiir au seini des géniér-aLtis. L'amouri du tva-
vailî, nune application continuel le, un courage plein de dignité et
une noblesse dle caractùre pleine de sincérité qui nous lotit vouigir
de mendier sans nécessité et nous ordonnent de nie devoir- qu'au
travail dle nos mnainis e t le piini qui se trouve sur notre table, et
le feu qlui brûle dans l'â^tre- ; l'esprit de mor-tificatLioni qui nous
porte àï renoncer aux plaisirs nialsaiis, qlui arrête lit fougue de nos
passions. qlni évite tonte del>eiisti iniutile, afini çpe les malheurs
iilévitalles de la vie ne nous troîîvemt. pas dépourvus (le res-
sources, ; l'humilité nécessaire pour bénir à lHieure die la catas-
trophie lai main de lu charité ichrétiennie ; ce t esprit; chrétieni de
bon aloi qui nous Iiait voir dans, Lotes les pliases de la vie l'iiterven-
tion de lat Providenice, qui lions einlpèchIe (le nous étever avec trop
de violence contre les faiblesses liumnainiei sous lesquelles nous
sotifrons, qui nous défenid de poursuivre dle notre h1ainie et de
notre envie le l)Oifietir des autres : voilà les verts qui doivent
fairle l'oritemren t de l'on "mier chrétien.

&L Là où elles ont, trouvé un asile, baibite le 1) inheur ; quand
méme les temps seraient malheureux, se trouve la conisolationi
dans les douleurs de la vie, se rencontre la paix au milieu d'un
Monde agité par les luites. A eu lix qui doutLeraiulnt de la récom-
pense donnîée par ces vertus, je dirais:. ".Regardez l'otivr-"el chré-
tieni : son firont est-il assombri pai- le désespoir ? Son regard porte-
t-il l'empreinte de! lat convoitise et de la méchanceté ? Sa demeure
si modeste, surl le >eufil (ie laquolle des enfants aýimtes se pressent
pouir épier- le retouri-ldu pèz e, pour sourireC a arrivée3, ou le cru-
cifix a encore sa pulace marquée à la muraille et où il étiend sa
maiii chargée de bénýédictions, ceLte demneur-e, dis-je, ne vous
di!-elle pas que ceux qlui l'libitemtsont heureux ? La vert'î donne
le bonheur an tr-availleur. Cela est tellement vrai que l'absence
de la vertu rend la situation de l'. uviem- insuppor'table.

1"Que l'ouvr-ier- chr-étien nie se cotitente lias ae pratiquer des
vertus, même hér-oques, dans le silenice de sa demeure ; qu'il ne
lui suffise pas d'orie son âme des merveilles de la grâce divine ?
Sans doute le retour dui cSeur de 1lhommei vers les poiincipes c iré-
tiens, doit êtr-e la b ise sur laquelle viendr-a reposer la tmaisfom-,na-
tion de la société. Mais il n'eu sera pas molins vr-ai que l'Juv-ier,
dès qu'il ser-a foi tillé et trempé par la vertn, devr-a se mêler- à la
luttz pour-améliorer sa positin. Dans ce combat, il devr-a se
placer suens la bannière de l'Eglise, s'unir étroitement avec ses
compagnons, e. jet.m- un r-egar-d confiant, dans l'avenir. Pas n'est
besoin que je Vous mette eun gar-de contre le nouveau libéralisme
et, la fausse démocratio.



" Les libéraux et les démocrates ont pris pour devise "Liberté,
égalité, fraternité. " Vous éprouvez chaque jour, très amère-
ment, ce que valent ces pompeuses proclamations ; ils ont donné
au monde la liberté de l'oppression, l'égalité de l'exploitation, la
fraternité de l'esclavage. Si nos sinistres révolutionnaires d'au-
jourd'hui pouvaient parvenir à étouffer dans le sang de milliers
de leurs compagnuns l'ordre établi, il n'y a pas de doute, ils met-
traient demain leur pied sur la poitrine de leurs aides, et cela
avec un raffinement inouï de barbarie, aan de les exploiter jus-
qu'au dernier reste. C'est pourquoi, soyez pleins de défiance à
l'égard de ceux qui flattent vos passions, alors même qu'ils vieil-
draient à vous couverts de l'habit dès ouvriers.

De quel côté faut-il donc nous ranger dans la lutte sociale ?
Nous devons nous presser sous la bannière de notre imère la
sainte Eglise. Ce fut l'Eglise qui brisa pour l'ouvrier les chalues
de l'esclavage, pendant les temps du paganisme ; ce fut l'Eglise
encore qui s'éleva avec vigueur chaque fois qu'il en fut besoin,
lorsqu'un paganisme nouveau voulut forger de nouveaux fers
pour l'ouvrier. LEglise est faite pour tous les temps, pour tous
les hommes, pour toutes les sociétés, pour toutes les conditions
dans lesquelles le genre humain petit se trouver. Ce qu'elle a pu
jadis, elle le petit encore maintenant ; ce qu'elle a fait autrefois,
elle le fera aussi à l'heure actuelle. Elle arrachera l'ouvrier des
mains du paganisme moderne ! 'Fglise ne cessera de travailler
jusqu'à ce que ses principes, ses idées en fait d'économie sociale
aient trouvé grâce devant l'humanité. Saus doute, l'Pglise ne
pourra pas donner honneurs et r:chesses à tous. La chose nWest pas
possible. Jésus-Christ n'a-t-il donc pas dit: " Il y aura tonjours
des pauvres parmi vous." Il se rencontrera toujours des hommes
pour lesquels d'après les desseins de la Providence, la vie ne sera
qu'une suite d'épreuves ; de même aussi il se rencontrera toujours
des paresseux et des dissipateurs.

"Mais l'Eglise s'imposera la tâche d'essayer de changer l'orga-
nisation industrielle de telle façon que chacun rencontre au
moins ce qu'il lui faut pouc vivre. " La situation faite à la classe
inférieure, disait, il y a quelque temps, le cardinal Manning, ne
peut et ne doit pas continuer." Le cardinal Gibbons, archevêque
de Baltimo, e, écrivant au Saint-Père, s'exprimait comme il suit:
, La perte du cœur du peuple ne peut être compensée par l'amitié
des riches et des puissants."' C'est pourquoi nous devons nous
attacher à l'Eglise comme des enfants se serrent contre le cœeur
de leur mère, assurés qu'elle ne nous trompera pas. Soyons des
catholiques dans toute la force du terme et non pas à moitié ca-
tholiques et à moitié socialistes, non- pas extérieurement catho-
liques et intérieurement socialistes ; mais prenons partout et en
tout la défense des intérêts de l'glise, et, elle, e a la dé-
fense de nos interéts. e
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donne la victoire, il faut, qut'il s'tluisse avec ges compagnons,

LQine tous les ouvriers catholiques se consti tuent en crot
Lion et leur union sera démonutrée. Un morceau de cha.rb)on1
quelquc- ardent qu'il soit, s'éteint bientôt, lorsqu'il est séparé dît
foyer'; mais qu'ou ifémuisse quantité de ces morceauîx, ce feu se
r'avivera et, bientôt la flamme s'élevera ani-dessiiF du foyer. L,'u-
nlion doit, aussi être main1tenuj1e dans les associations mêmes,
autitre-nmnt leuir existeýnce sera ép)hémère. entre les diverses asso-
ciatioîî, aut remnut elles ne prodluiront pas de rés itlats. Il
n'lexiste pas enoed'unin dvs cercles ouvriers catholiques;

cepenant.il est un ulien qui les attachse tous Iluî à l'auttre :à
sa voir, .es imimortLels piîi ipes du christianisme.

et tvle union doit envore se mati testei' en nei repoussant pas
carrémêîen t loin (le 110ous les mallheu reuxq ni se sont laissé prendre
a ix promevsses trompeuises des révolutionnaires. Ceux-là, iou
devons essayer (le los ramener petit à petit à notre cause eni leur
montrant une grande bienveillance et. beaucoup d'at,~ctin.

,Il mie reste à voius dir-e mn motu de l'avenir. L~orsquie nous exa-
minons la situation sociale et que 'ionis voyons commnit tot
semble devoir aller à la dér-ive, nous sommines tentés de laisser
tomiber les bras et dle nous dire avec l'accent du désespoir
1Tout e-st perd ni ; il n'y a pas moyen de venir eni aide àl'ure"

Mais non : oiit fl'est pas pe-rd ii l'Eglise est, encore là, et elle
veille. LEisqui n'agit qu'au nomi et d'après l'or-dre de soni
divin fondaiteuir, a rendu for;e et puissante la classe ouvrière
pendanît t'âge (foi' des siècles passés. Le christianismqne a creusé
p)artout (le profonids sillons, et il a laissé de nombreuses traces
dans le coeur de nos ouvriers. Cexciieffernandentavec, instance
le retour de ces corporaLions, li.ir plesqelles l'E-glise, a donné le
bonheur à l'ouvrier et coud luità la célébrité l'art, et le travail.

Et dernièrement, eîrcore, le chef de 'Eglise, le Pape Léon
XI[, a, dans son Eicyciqtie Ilumanurn ,qellis, excité au rétablis-
sement des corpnorations du moyen age, dlaprès un plan adapté
aux niécSsités des temps actuels. En présence de ces faits, ne

d evous-nouîs pas regarder' l'aveir avec confiance ? Les perturiba-
teurs sont iiinpiis;iiits à créer l'ordre;- ils sont aptes à démolir et
lie savent pas édifier. Seuils, les hommes dont les pensées sont
conformnes aux principes chrétiens, dont le coeur est ennobli par

la pratique des vertus, peuvent faire naître des temps meilleurîs
Qui conduir'a la guerre sociale à bonne ini ? Ce sera, n'en

doutez pas, le par'ti ouvrier' dom la clu*oite sera armle, du bouclier
dla justice, et dont. les membres seront enflammés de l'amour

du prochain 1"



Oiiandis pour,le jubilé saebYcdotal du SaintPére. - Nous ftouvons
;l ns le récit. <d' visite nu:e saflons le l'archetèch. de Paris, où st)nt ex poséq
des donC oIfetiM du Souveihit-f>ontife, ces détails fort intéressants :

" Une oftrande bien touchante, ce sont les cinquante boîtes of-
fertes par les Fidèles Compagnes de Jésus, qui se consacient à
l'éducation des jeunes filles dans toutes les parties du monde, de-
puis Sidiney jusqu'à Paris. Ces boîtes, destinées aux mission iaires,
contiennent tout ce qu'il faut pour le service d'autel du mission-
naire. Le tout of're un ensemble de cadeaux qui sont une mer-
veille de travail, de talent, et, disons-le, d'ingénieuse délicatesse,
où le cœur et les mains des religieuses ont une part égale.

On connaît la vigilante sollicitude de Léon XIII pour ses
missionnaires. Aussi est-ce le vœu bien légitime d'une filiale af-
fection, que de fLire agréer au Souverain-Pontife l'hommage
d'un présent dont profiteront les missionnaires et les âmes qui leur
sont confiées : c'est le nécessaire du nissionnaire. Ces cinquante
étuis de même aspect ont la grandeur d'in bréviaire ; si on
ouvre l'un d'eux, on n'est pas peu surpris d'en tirer trente-deux
objets, parmi lesquels nous nous bornons à mentionner : la
pyxide, le mannterge, les boîtes des saintes huiles, le corporal,
un crucifix, deux candélabres, une nappe (le communion, une
étole et un irochet en grandeur naturelle, mais si artisteient plié,
qu'il ne tient pas plus de place que le petit bénitier placé près de
lui. La description de ces objets ser ait longue, et l'on se demande
par quel prodige d'aménagement tant de choses peuvent entrer
dans un étui de poche."

ILa lutte contre lAIcoolisme en Norvège.

Dans ce pays, comme dans tous ceux qui s'efforcent de préserver du fléau
des li(lueurs fo tes la génération prés, nie, on a dabor l fit (l. s lois qui dimi-
nuent le nombre des cabarets et qlui augmentent les impôts sur l'alcool et
toutes les liqueurs. C'est !a part (lu gouvernement; puis est venue l'action des
particulit rs. de tous et de chacun.

Dans les campagnes, le Cons- il communal peut défendre la
vente en détail et le debit de l'eau-de-vie. Il y a maintenant de
larges districts dans l'intérieur du pays (presque toutes les villes
se trouvent sur les côtes), où la vente et le débit de l'eau-de-vie
sont défendus, et où cette défense est respectée. On peut mainte-
nant parcourir de longues distances, des centaines de kilomètres,
sans qu'il soit possible de se procurer de l'eau de-vie. Si le Con-
seil communal, dans les cainpagnes, permet le débit de la vente
en détail de l'eau-de-vie, il fixe en mième temps l'impôt, qui ne
doit jamais être inférieur à ·110 fr. par an, et qu'on doit, au-des-
sus de cette limite, calculer sur le débit présumé, d'après le
môme taux-que dans les villes.

"Outre ces mesures restrictives du nombre des débits et de



la vente en détail, il y a encore des restrictions quant aux jours et
heures pendant lesquels le droit de vente et de débit peut être
exercé. Ainisi, les dimanches, les autres jours de fêtes religieuses
et les veilles de ces jours, après cinq heures du soir, la vente
et le débit sont interdits. De même les jours ouvriers, avant
huit heures du matin et après dix heures du soir. Ce n'est que
dans les hôtels, lorsqu'ils sont munis d'une licence, qu'il est
permis de débiter pendant ces heures, et seulement aux voya-
geurs qui logent dans l'hôtel. Les restaurants, même ayant la
licence de débit, sont soumis aux mêmes restrictions d'heures
et de temps. Ils ne peuvent servir gratuitement d'eau-de-vie
et les clients ne peuvent en apporter à boire. Le maître du res-
taurant est responsable des infractions, comme s'il avait vendu
l'eau-de-vie consommée chez lui. Dans les foires, la vente et le
débit de l'eau-de-vie sont absolument défendus. Certainement,
il y a des transgressions à ces restrictions, mais elles sont pu-
nies par des amendes sévères ; et, en cas de récidives, elles
amènent la perte de la licence. De plus, l'opinion publique est
tellement montée contre l'abus de l'alcool, que l'autorité a de moins
en moins l'occasion de sévir....................................................

" Indépendamment des mesures règlementaires ou fiscales
que nous venons d'énumérer, on a encore lutté contre le fléau
de l'ivrognerie par la persuasion, par l'influence de l'opinion
publique, par les sociétés de tempérance et les sociétés pour
l'abstention absolue de toutps boissons alcooliques. Ces sociétés
ont agi sur l'opinion publique, soit par des écrits, soit par des
agents qui voyageaient, faisant des conférences et distribuant
des traités sur les maux causés par l'abus de l'eau-de-vie, et sur
la nécessité de la tempérance on l'utilité de l'abstention totale.
Des sociétés avec rites et marques distinctives, à l'exemple des
Good templars des Etats-Unis d'Amérique, se sont formées notam-
ment parmi les classes ouvrières. Tandis qu'autrefois il était
d'usage, dans les liantes classes, de boire de l'eau-de-vie en guise
d'apéritif, cette coutmne avait de plus en plus diminué et elle avait
presque disparu de 1850 à 1860. L'exemple partait surtout de la
cour, où feu le roi Oscar ler excluait d'une manière absolue
l'eau-de-vie à sa table........... ....................................... .........

" La consommation de l'eau-de-vie a donc diminué, en 40 ans,
de 5 litres à 1,75 litre d'alcool pur par tête ; en d'autres termes,
elle est devenue à peu près le tiers de ce qu'elle était il y a quarante
ans. Et, si l'on remonte encore de 10 ans, on trouve qu'elle n'est
actuellement qu'un cinquième de ce qu'elle était il y a 50 ans,
quand l'eau-deÀvie étendait le plus ses ravages sur le pays,"



JUne iappaî'itioi a u nt Libilli.

La Seviaine religieuse de Saint-Dié publie Ilavec les réserves
prescrites par l'Eglise, et notammnent Par le S. Concile de TJrente
el] pareille mlatièr'e,'' le récit d'uine apparition dle la sain te Vierge
aut mont L'iban.

Sa relation est extraite de longutes liettres (le S. lExc. M1gr Zotîlhof,
aic-eevêque grec cathioliqune do~ Tyr, datées du il atoût, dlu 6 et du
22 OcLO)ZWQ. iterrogé si h*les fats racontés dans la lettre du il
août précèdent pouvaient être publiés, MN-gr, Zou iliof a fait, en la
scellant de ýoii s-eau, cette réponse :"J('auitorise la publication
dps renspignenients que je vouis ai donniés sur l'apparition de

Kapharhounia est un village situé dans les montagnes dui Liban,
à peu -de distance du sommiet de la, chaîne, dans la partie qui
confine à la Palestine, et sur le versant occidental qui regarde la
Médi terranée.

Le miracle do KapharbounIlia, écrit Mgr Zoulîhof, consiste dans
une apparition de la sainte Vierge à un Jeu ne garçon de 14! ails.

'' El lui11 dit deý fouilI er la terre à trois mîètres de l'eglise de son
village, dii côté de l'ouest, et qu'il y trouvera îune source dont

L'eaul sera miraculeuse. Le leii.neain matin, ce jeulne garçon
fouillant la terre à la lace indiquée par l'apparition, a trouvé à
un deými-miètr-e de profondeur une pierre sous laqueLle jaillit

"une source d'eau claire, exactemnen t conm. le lui avait dit la
sainte Vierge.

Les pèlerins vont à cette source pour se guérir de leurs ma-
ladies. Les uns s'eni retournent guéris et les autres ne gué-
r'issent point. La guérison n'e-st pias géniérale pour tous ceux
qui -viennent la solliciter. Parmi les favorisés, on coripte des

Ccatholiques, (les mn usu inatis, <lus svhismnatiques et des métoui
alis (mutsulmnans schismlatiqules). Ceux qui nie le sont pýas. ap-
pai-tiennein <'giement à toutes les religions. L'église où s'est
opéré ce mnirale, est une élsgrcu-aoiqîequi fait

(partie du dliocèse (je Saïda ou Sidon. Près5 de lài, il y a un
mlonastèrie de religieux grecs catholiqnos de l'ordre de Saint
Basile-le Grai-d, dépendant du cou vent-mnère de Sain t-Sam yenr,
où j'ai prononcé mies oexde religion au iinis d'avril 1870."
'Voici l'uni des faits accomplis à Ola source miraculeuse de

Kapharhiotna:
I Une feihîne chrétienne, paralysée (depuis dix anls et bossule,

s'était traînée péniblemient, à l'aide de héiq uilles. itisqu'à la Source
pour s'y laver et supplier la sainte Vierge de la guérir. Sa voi-
sinle, une mutsuilm)ane, l'avait accomipagné e par' cuiriosité, son) en]-
fant sur les bras, Jusqu'à l'entrée du village, La guérison obte-
nule, cette femmie vienit rejoindre la musulmnane ; celle ci, au lien
de se rendre à l'évidence, se met à dire :-Vous autres, Uhrétiens,
§L vous faites semiblanit d'être guéris ; vous inventez des miracles,
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Cc pour que les musulmanis croient à votre religion." Puis, dépo-
sant son fils sur l'herbe, elle ajouta par moquerie " Voyons, con-
" duisez-moi à votre fameuse source ; il faut que je sache ce que
c'est que cette eau ! Uabsence dura à peu pi-ès Cinq minutes. Au
retou r, le petit enl'ant était mort. La mère le remue dans tous

's sens et crie tant qu'elle pet, mais l'enfanît est bien mort et
déjà tout raide. Tout à coup, la mère le prend clans ses bras et
l'eniporte à la source, faisata voeu, si son fils lui est rendu, de le
baptiser et de croire à la religion (les chrétiens. Elle le désha-
bille et le lave dans l'eau. lIseisiblement l'enfant recouvre l'ha-
leine, ouvre les yeux et revient à la vie. Un médecinî a vit ce mi-
racle de ses propres yeux. Il était venu à Kapharhonna ave- son
frère atteint d'un mal de tète dont les docteurs avaient dit qu'il
ne guérirait jamais. Ce malade a aussi obtenu sa guérison aprè4s
s'être lavé la téte dans l'eau. Dc retour chv-z ses parents, il a en-
voyé 200 francs pour l'église qui est dans un triste état de pau-
vreté et de délabrement."

Ces intéressantes nouvelles ont paru de nature à édifier les lec-
teurs de la Semaine et à augmenter leur piété filiaie et leur con-
fiance à l'égard de la Vierge puissante que l'Orient. et l'Occident
invoquent comme la s:in!é des infirmes, la consolatrice des afili-
gés et le secours des chrétiens,

Portalis et le Concordat.

Voci en quels termes, devant le Corps législatif, le conseiller
d'Etat Portalis exposait Jes raisons pour lesquelles le gouverne-
ment français avait conclu le Concordat avec le Saint-Siège :

" Comment la religion ne serait-elle pas utile à la société ? les
lois et la morale ne sauraient suffire, les lois ne règlent que cer-
taines actions, la religion les embrasse toutes; les lois n'arrêtent
que les bras, la religion règle le cœur; les lois ne sont relatives
ou'au citoyen, la religion s'tmpa-e de l'homme ; ôtez la religion
à la masse des hommes, plir quoi la reinplacerez-vons ? Si l'on
n'est pas préoccupé du bien, on le sera d u mal, l'esprit et le cœur
ne peuvent demeurer vides; quand il n'y aura plus de religion, il
n'y aura plus de patrie ni société pour des homnies qui, en r-econ-
vrant leir indépendance, n'auront que la foi-ce pour en abhuser. !"

Et il ajoutait:'- On ne fait pas une religion, comme on pro-
mulgue (les lois. Si la force des lois vient (le ce q'on les craint,
la force d'une religion vient uniquement de ce qu'on la croit, et
la foi ne se commande pas; mais pourrions-nouîs regarder comme
inconciliable avec nos lumières et avec nos mours une religion
que les Descartes, les Newton, et tant d'autres grands hommes
s'honoraient de profssser, et qui a foi-rné l'âme de Fénelon ?"
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Les enfaits prédicateuirs.

Un bon curé de campagne a raconté ce qui suit à la Semaine
religieuse de Toulouse.

" Au dernier carême, voyant que beaucoup ne venaient pas
m'entendre et ne feraient pas leurs Pâques, j'eus idée de me ser-
vir de mes enfants pour tenter un effort décisif. C'était au di-
manche de la Passion. J'organise une procession avec mes petits
apôtres. Nous sortons de l'église au moment où l'on descendait
des villages pour assister à la messe. Nous chantions avec en-
train les " Commandements de DIEU " avec le refrain " Vive le
Seigneur"

Nous parcourons toutes les rues du bourg, chantant toujours.
Je donue un signal ; tons s'atretent, je demande à hauté'voix
Mes enfants, dites-moi où vont ceux qui travaillent le dimanche?

En enfer ! " répondent très fort les chers petits.
" Et nous continuons notre marche, chantant en chour

Les dimanches tu garderas
En servant Dieu dévotement!

Vive le Seigneur 1

Nous nous arrêtons de nouveau " Où vont ceux qui jurent
et blasphèment ?-En enfer, disent les enfants -- Où vont les vo-
leurs ?-En enfer !-Où vont les calomniateurs ? -- En enfer i -
Où vont les sensuels ?-En enfer ! " et nous reprenions le défilé,
chantant à pleine voix;

Le bien d'autrui tu ne prendras
Ni retiendras à ton escient i

Vive le Seigneur!

Plus loin on s'arrête encore
" Où vont ceux qui ne se confessent pas ? - En enfer i - Où

vont ceux qui ne font pas leurs Pâquec ?- En enfer 1 - Et ceux
qui sans nécessité mangent de la viande le vendredi ?- En en-
fer

Nous nous arrètâmes six ou sept fois, et mes enfants redi-
saient avec force, et, je l'ose dire, avec une gravite inusitée à leur

q.e, leur terrible " En enfer ! en enfer I " Les gens, même les
plus ennemis, regardaient stupéfiés, ôtantleurs casquettes et leurs
bonnets. Un homme qui travaillait, charriant du bois ce diman-
che là, est arrêté par la procession ; il le fait de bonne grâce, mais
il s'entend condamner par le sermon de nos enfants. Il s'en alla
tête basse, sans murmure ni menace ; chose étonnante pour un
caractère de son espèce. Il ne fut pas seul à être ému ; le diman-
che suivant, il y avait plus de monde à la messe paroissiale, et les
communions pascales ont été cette année, presque décuplées.



DECLS DE LA SEMAINE.t 'est unt5 est -ttpensée de
prier pour les morts, afin qu'ils soient
délivrés de leurs péchié.

M1Aach. XI 46
PRIONS POUR NOS MORTS

A. Ménird, ép. Paré. - Duranceau. - Il. Levesque, ép. Rlolland. - A.
Constant ineau.- M. llussell.-A. Keii'sedy, ép. O'Connor. -- V. Dé spri*.
éli. Moyen. - 0. Varin. - Gy. Larue. va Rrllegarde. - A. 'lrudt-l. - G. (.
Beauchemin. - Patrick Lirkin. - J. Lamnoureux, :.6p. Desjar'tins. - A.
St-Ongto. - Chi. GCutit. - L. lprvie, ép. Lavigne. - E. l3uttor, ép.
Wilvie. - D). àMoreau, ép. Chalut. - G. Moreau.-G. Renaudi, ép. Maillé.

DE PROFUNDIS.

MAGASIN DU SACRE-CoeuR

DESAIIERS FIRERE & CIE
(SUCCESSEURS DE L. E. DESIMMt&AIS)

IMPORTATEURS D'ORNEMENTS ET BRONZES D'EGLISE
VETEHENTS SACERDOTAUX ET VASES SACIRES

ASSORTIMIENT COMPLET D'IMAGERLUE RELIGIEUSE
IAIPELETS, NEDAILLES ET CRUCIFJX

IBANNIRES, MERINO S A SOUTAUES, SAY NOIR,
.ILE D'OLIVE, CIERGES, ETC., ETC.

Toutes les commandes par la malle ou autrement sont remplies avec ponc-
tualité et promptitude.

Les Messieurs du clergé et les communautés religieuses sont priés de bien
vouloir faire une visite à notre assortiment, qui est absolument au comp)let.

1628 IRUE NOTRE-DAME 1628
MONTRIÉAL.

A RESSO)RT DE GEERIemployées dans plui de trente églises
I Il Illhl Il et dans un plus grand nombre <J.'di-

fET IIS cee- publics, les seules durables.F
AUSSI BOURRELETS EN CAOUTCHIOUC POUR GARANiTIR DU FROID PAR LES PORTES ET FENETRES

Chez L. J. A. SURVEYER,
Gran(d choix de MONTRES. en OR

eARGENT des plus célèbres ma-IIII~ ~F Qnufâetures Suisse et Américaine,IU ~Ji~I lb Bioux de sa fabrique et de l'Etrar. j'
MI jj~jger, argenterie, lunettes et lorgnorn,~E. en or, argent, acier et nickel. Chape-

lets en pierres précieuses montés sur or et argent. Médailles en or. - I
(Sujet religieux). Chez,

1~8O, rueq OTRIE-I)AIIE Moutrèal.
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TiO-Y, NEW-YORK

P L, <> M la Il ME IR

Poseur deAppareiI11s à Gaz
A EA- 1-HAU-DE ET A VAPEUR

COMMiANDE-'S 1E'XÉCUTÉÊES PROIIPTI>INT

1 ~ ~ VIL 21 IDEn
En face (li Marché llonsecours

Meeflisief & charpenhiel
45 PLACE JC~E-ATE

MONTRÉAL 2.
Ouvrageg <le tontes "ories, en bois
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iVIQNTREAL

ÉTABLI EN& 1859

HENRY R. GRAY

LM9ARs I-b ie *
MONTREAI.

L5-eýPrcriptinns des médeccins p)réparées avec
soin. Premfùre quaité de d1rogizes ut ina~tières
chimiques.



MAISON DE SANTE
POUiR LES

ALIENES Eî LES EPILEPTIQUES, ETC., ETCI
SOUS LA DIRECTION

1IMÈRES DIE LA CIIfAUITE.
Quelques pas plus loin que l'église de la Longue-Pointe, et du môme côté (le

la dlite église, près Montréal, P. Q.

constante de 23 ans par l'emploi
d'un remède très simple. On en-

AUX uuni " erra la description gratis en fran-
çais à quiconque en témoignera le désir.

S'adresser à NICHOLSOiX, 177, HacDorigal Street) Newv York,

em-kFONDlERIE: CANABIENNE
C.LOCHES

SEIULIES ouT jE1 CARMILIONS

AVBO MJNTIIRES MN FER OU1 BN B018
A meilleur marchâ et do

meilleure qualité que les cloches
anglaises ou américaines.

Fournitures aostt4zeur des

Appateils ab chauffage 4Uaptds les meileurs systimo

E.OH NTELOP,~~ RueOCraig tontréal,P. Q.

Les célèbres Vins du
Canada, la Bière et le Por-
ter Labatt de London, le
Beurre de choix, sont les
spécialités de la Maison

JO-B. RICHER
No 5ý61 flUe Làgatiohetdèee,

.31ON sIriIt-, -J 4.



LOT"E RI E NAXTIONÂL E
CA.SSU IX

Tirages, le Troisième Mercredi de chaque moiF.

Le sepliême tvrage mnensuel aura lieu~ le

~IER Wl,21 Bas 1887, Az B Po i
VALEUR DES LOgTS

$ 60 0 0 00 0

PI.Mtes dor

200 do d

2,147 Lots. Valî

$i.00 I-

KERE Éî DEUÇ1E~IE SERIE

1iUJIE I)ES LOTS NOMENCLATURE DlES LOTSX,
e$5,000 S5j,000

" <I ( 1,u ,10 I!nrnctilJle...........le $l,000 $1,000
,îîtrLal. . ce 80:,u îîîîb<..............de 500 1,00

.îe 01) 4, Voitures ............... < le 250 1,000

.... .do 50 rywsio 50 Ch dl,<'or ........... .. de 40 ,o
ece 2 2,<> 1000o Scv-iccs de toilcte...%e 6 5,C00

.. . (le lu 10,000.

%lt ,-ý-0ô 5Zi7 LotLS Valant 810,000

1 E B3ITLT 125 cts LE BILLET
S. ]E. L IIE 1VRE, secrétaire,

Bureau: No 19, RUE SAIT-JACQUES, MONTBEA.

ORIULUES='HM- UI' I~MNU
F.BIQiUgES PÉCIALEME1T a<eoa LB . N. Pi9aàr&-

COMMPÂNE B'pum1sUE ET inBE HÂITOs MIlNON3
gOW11AN ILTE, OINT.

A l'usage des Eglises et d,!, chai, 11-s de (,ummunautés, d'après des devis par.
tictiliprs et autre*. q te ceax 4ui catal.)-ue. zça .<ntés p*our 5 ans et surpassant en
RIGHE*S'SE, en PUISSANCE et eri SUA VITE D)E S PN les mneilleurs instruments
de 1f.dariqtie élaîr.L b li'e .ýni.iiet<Ls 01gan-bLes du pays reconma.nqdeft les
Orgues-Harmonitums~ - DOMINION.

Satisfaction garantie et condit*ns faciles
Tozqours en magaEIn., L'AS>uRTIMNI LX 1.1. *!.US VARIÉ, QU'IL Y AIT EN CASADA

qýommancirs par la Posto et autres remupliýet s ~c. Xgttice. <iad.sdcind r
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